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Dans une rue du vieil Alger,
Manuel Rauby et Henrique
Rivero, qui tournent dans Le
Film du centenaire, choisissent
quelques oranges. (A droite.)

M. Jacques Worth, le grand
couturier parisien (h gauche), en
visite & Hollywood, dessine h
l'intention de Cecil B. de Mille

une creation Worth 1929.

?>•

Dolores del Rio repete une scene
de Vengeance. (Ci-dessus.)

Jn duel au... kodak,
luster Keaton et Dorothy
Sebastian vont echanger
les coups d'objectii au
:ommandement du metteur

scene, Edward Sedg¬
wick. (Ci-dessus.)

Max Mack, le metteur en
scene allemand bien c onnu,

procede au montage de son
dernier film. On voit qu'il
travaille avec le sonrire.

(Ci-dessous.)
PHOTO WIDE WORLD

~ ' """

Nicolas Kolin (de dos) tient
le principal rdle dans le
nouveau film de la " Ula
La Pseudo - Veuve. ( Ci-

dessus.)

Baclanova, la nouvelle ve¬
dette Paramount, qui tien-
dra le rOle de Nun dans le

spectacle international de
Max Reinhard t.(A gauche.)

PHOTO CINEMONDE

Ravet n'a pas pu resister au charme
d'Andree Lafayette, scene de F6-
conditi, que 1'on tourne it Joinville.

William J. Locke, le ceiebre ecri-
vain anglais engage a Hollywood
pour ecrire un scenario original
pour Norma Talmadge, accompagne
de sa femme et de sa fille, rend
visite A John Barrymore pendant
qu'il tourne Le Roi des Berninas.

Ins tan tane de Constance
Talmadge pris a la Tnrbie,
pen de temps avant son de¬
part pour l'Amerique, aprts
avoir tourne en France son

rdle de Vinus. (Ci-dessus.)
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avec certaines forces ephemercs
jaillics d'une speculation ehon-
tee. Gelles-ci, destructrices.
ensevelissent les Saccard sous

les ruines qu'ils ont accu-
mulees; celles-la permettent
a des Gauderman de s'eri-
ger en soutiens de la so¬
ciety en donnant a de
jeunes genies la possi¬
bility de se reveler.
Mais revenonsau film.
Le realisateur a tire
le meilleur parti du
scenario que lui a
inspire Zola . En
images saisissan-
tes, il a transporte
de nos jours —

et qui sera va-
lable demain !
— l'essentiel
de 1'intrigue

Saccard

livre la

supreme
bataille.

L'ARGENT!

Puissance formi¬
dable qui asservittous

ceux qui n'ont pas le caeur
asscz haut place pour lui resister;

I'Argent, qu'un moderne Esope pour-
rait definir « cc qu'il y a de meilleur et de

pire », suivant le but qui lui est assigne ;
I'Argent, scrvitcur fidele ou maTtre implacable...

Sujet admirable et de quelle extraordinaire actualite!

concue par le grand romancier. Ses objectifs
ont impitoyablement fouille ces caracteres
essentiels : Saccard, le specuiateur, Jacques
Hamelin, le heros integre, Line Hamelin, la
femme aimante et honnete, Alphonse Gunder-
man, le banquier justicier, la baronne Sandorfl',
la Mechain. l'aventuriere et la mauvaise fee.
II a fait evoluer ces personnages a la fois

reels et symboliques dans des decors admira-
blement concus et realises ; leur interpretation
a ete confiee a des artistes deja
celebres et qui viennant d'ajou-
ter un incontestable triomphe a
la liste de leurs succes.

II faudrait enumerer des sce¬

nes, soulignerdes perfections...
Est-ce bien utile? Cette reali¬
sation formidable — quatre -

vingt-dix mille metres de pelli-
cule — a ete, au prix
d'un travail gigantesque,
condensee en quelque
trois mille metres, ou un

peu plus, d'images par-
faites, d'un rythme sur,
qui, pendant trois heures,
tiennent le spectateur ha-

letant, forcent son emotion. L'evocation de la
Bourse, de sa foule grouillante et hurlante, est
une peinture grandiose et d'une verite halluci-
nante; le depart de l'avion d'Hamelin, prise de
vue veritablement sensationnelle. est une emou-
vante exaltation du courage de nos aviateurs,
et, pendant tout le developpement du film, les
trouvailles de la mise en scene, l'heureuse
adjonction de sonorites it des moments judi-
cieusement choisis soutienncnt Paction, ren-
forcent le jeu des acteurs, conservent a l'oeuvre
un souffle egal, eleve, puissant.
J'ai dit quel bien il faut penser des artistes

qui ont eu la lourde tache et l'honneur d'inter-
pretcr les heros de Zola. Alcover a realise avec
une puissance, une autorite dignes de son grand
talent le personnage de Saccard : lorsque Sac-
card-Alcover fonce, que ce soit pour un dratne
d'argent ou de passion, il est irresistible. Un
type vient d'etre cred qui demereura.
Marie Glory est, on peut le dire, la revelation

du film. Alfred Abel est un banquier Gunder-
rnan d'une finesse, d'une intelligence qui font
de cette creation un modele : Henry Victor,
l'aviateur Hamelin, tout en demeurant sobre,
entraine la sympathie et Yvette Guilbert, Anto-
nin Artaud, Esther Kiss, Pierre Juvenet, Jules
Berry, en animant des personnages episodiques
mais essentiels, completent une interpretation
vraiment unique dans laquelle Brigitte Helm,
par quelques apparitions, s'impose sans dis¬
cussion. L'heroine de Metropolis, feline, per¬
verse. possede un physique d'une extraordi¬
naire feminite et elle joue en virtuose.
Je n'ai pas sous les yeux le nom des opera-

teurs qui meritent cependant de figurer au pal¬
mares, car la photographie de L'Argent est
splendide avec, en certains endroits, un relief
jamais obtenu ailleurs. C'est une admirable
production francaise, un film qui s'imposera
mondialement et les Cineromans meritent,
sans discussion possible, qu'on leur crie :
« Bravo! »

Par cette eclatante reussite, le patient et la-
borieux effort de M. Sapene et de ses devoues
collaborateurs est grandiosement recompense;
et M. Marcel L'Herbier peut etre fier de son
reuvre, sans arriere-pensee.

Gaston Thierry.

Henry Victor
(Hamelin) et
Marie Glory
(Line Hame¬

lin).

C'est un ties grand film que vient denous presenter la Societe des Ci¬
neromans, etM. Marcel L'Herbier,
le realisateur de L'Argent, vient
de demontrer victorieusement que
l'on peut, non seulement trans-

poser a l'ecran la pensee d'un grand ^crivain
sans l'affaiblir, mais encore qu'une adaptation
visuelle bien concue s'eleve si fort au-dessus
des adaptations serviles que le proces est defi-
nitivement gagne... si le metteur en scene sait
realiser apres avoir pense ».
Et puis, comme ce film vient a son heure !

S'il fallait une preuve que les bonnes fees ont
preside a la mise en train de ce chef-d'oeuvre,
il suffirait de constater combien le film va op-
portunement rappeler aux milliers de specta-
teurs qui l'applaudiront que l'Argent'« serviteur
fidele est un maitre terrible ». Au moment ou

les « puissances d'argent» sont si brutalement
trainees devant le tribunal de l'opinion et ou,
la passion politique s'emmelant, un recent
cataclysme est exploite pour secouer les bases
mernes du regime, la projection de L'Argent
viendra opportunement rappeler qu'il ne faut
pas confondre dans un meme anatheme le
capital, source de progres et de mieux-etre,
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Madge Bellamy
est tine Americatne qui
pourrait etre

tures dans laquel Buck Jones
et Janes Novak lui donnaient
la replique.
Les autres films qui suivirent

la consacrerent comme etant
une des plus sinceres vedettes
de l'ecran. Ce furent La Sal-
timbanque, Fille d' Aphrodite.
L'lJe des Parias, Celibataires
d'e'te, La Reine de New-York,
Les Conquetes de Norah.

Ce film termine, Madge Bel¬
lamy fit un court sejour a la
Famous Players Laskv, durant
lequel elle interpreta le prin¬
cipal role d'une comedie dra-
matique: La Petite Telgplioniste.

Sa fugue fut de courte du-
ree car aussitot rentree a la
Fox elle se remit au travail.

Elle interpreta tour a tour les
principaux roles de Tres con¬
fidential, Ankles Prefered, Col¬
leen, Silk Legs, et de The Play
Girls que nous verrons pro-
chainement.
C'est sous l'egide de David

Belasco, un grand impresario
americain, que Madge Bellamy

fit ses premieres amies a l'ecran. C'est a lui
d'ailleurs qu'elle est redevable de son pseu-
donyme dont l'etymologie est des plus aisees
a deviner.

Madge Bellamy ne va jamais au cinema
lorsqu'elle tourne dans un film, afin de con-
server toute son individuality. Mais en revanche
elle ne se fait pas faute de se livrer a sa dis¬
traction favorite et de mettre les magasins au
pillage.

« I/influence du costume sur la femme est
chose singuliere et curieuse, dit la charmante
artiste. I/on y prend garde en France beaucoup
plus qu'ailleurs et c'est pourquoi Paris detient
le sceptre des elegances. On y attache une impor-

philes. II lui fit toumer quatre films
Hail the Woman, Lorna Doone, Are
you a Failure et Souf of the Beast.
Apres quelques mois de repos

Madge Bellamy ayant la nostalgie
des studios revint a Hollywood et
joua sous la direction de Hunt
Stromberg un des principaux roles
d'une importante superproduction.
Les Orphelins de la Mer dont la
vedette etait Anna Q. Nilsson,
Thomas H. Ince fut le realisateur
de The Beast, oil elle fut la par-
tenaire de Wallace Beery. Puis
vinrent Peches d'amour, Plus de
Femmes, avec Matt Moore, et Hardi
les Coeurs avec Frank Keenan et
John Bowers. Ce film termine Madge
Bellamy, ayant fait quelque mois
plus tot la connaissance de William

Fox, recut de ce demier une proposition pour
toumer pour sa societe. Depuis, la charmante
interprete n'a jamais cesse de toumerpour la Fox
Film. On la vit dans Sa Vie avec Ethel Clayton,
Dansons avec George O'Brien et Alma Rubens
et le film qui la consacra « star », Le Cheval de
fer, oil elle personnifiait une charmante jeune
fille aux longs cheveux boucles
Destruction vint ensuite; comme pour le

precedent, George O'Brien y fut son partenaire.
Walter Mac Graig, Eeslie Fenton et Margaret
Livingstone furent egalement les interpretes
de cette oeuvre dramatique.
D'un tout autre genre est la creation que fit

ensuite Madge Bellamy: Man Heros, film d'aven-

Madge Bellamy est nee a Hillsborodans l'etat du Texas le 30 juin
1903. Son pere etait le doyen
de l'Universite de Texas ou il
avait une chaire de litterature.
Madge Bellamy manifesta des

son enfance d'etonnantes dispositions pour la
danse et lorsqu'elle eut atteint sa quator-
zieme annee elle debuta dans l'art chore-
graphique et parut dans The Lone Mill.
Aprfes avoir joue dans diverses pieces elle fut
engagee pour interpreter un role important
dans Dear Brutus, qui fut longtemps un succes
de Broadway.
Un jour, elle fut remarquee par Thomas

H. Ince qui decouvrit en elle de serieuses
qualites cinematographiques. Preparant un
film il lui proposa de tenir un tout petit role,
ce qu'elle accepta avec empressement.
Madge Bellamy fit d'lieureux debuts, et

continua a paraitre dans divers
films sans grande importance.
Neanmoins, a force de patience et
de tenacite elle parvint a se faire
remarquer dans L'Appel du Nord
et La Maison du Proscrit, deux
films dont le principal role etait
confie a J ack Holt, et dans Cham¬
pion 13 gagnant, avec Douglas
Mac Lean et Raymond Hatton.
Un jour vint ou Madge Bel¬

lamy put enfinmontrer ce qu'elle
pouvait faire. Tom Forman ayant
devine en elle une artiste sensible
decida de l'imposer aux cine-
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DECOUPAGE

L emotion humaine peut se fabriquer comme n'im-porte quel produit industriel. II y a vingt ans, il
y a dix ans encore on pouvait douter de
cette verite, la qualifier de plaisantene, de para-
doxe, de boutade. L'histoire du cinematographe
la confirme pourtant et, a l'heure presente, per-
sonne ne songera a la contester : elle est evidente,

elle est eclatante comme /existence de la Tour Eiffel, comme
deux fois deux font quatre.
Au cinema, comme en musique d'ailleurs, comme en

poesie, comme dans tous les arts, le rythme seul peut creer
l'emotion. Rythme dans le jeu de l'interprete : ampleur et
justesse du geste. Rythme dans le jeu des eclairages : la
lumiere doit vibrer, elle doit vivre. Rythme aussi — et sur-
tout — dans l'enchainement des episodes du drame, des
peripeties de Taction.
II vous est sans doute arrive de lire dans les revues de

cinema cette expression un peu bizarre, « decoupage ».
Lecteurs inavertis, cinephiles inavertis, n'entendez pas par
« decoupage » un massacre d'acteurs, des operations chirur-
gicales mysterieuses, ne craignez pas pour les vies de vos
vedettes preferees! Tout bonnement, il s'agit la d'ime
operation d'alchimie moderne, passionnante comme la plus
rude des parties d'echecs, comme l'entreprise d'architecture la
plus difficile ; alchimie jeu, d'echecs, architecture, le decoupage
est d'ailleurs tout cela a la fois. Alchimiste, le « decoupeur »

fabrique l'emotion, le rire et les larmes, cet or ephemere.
Joueur d'echecs, il deplace les coeurs humains tout palpitants
et saignants— des millions de coeurs humains ! Sur un damier
gigantesque, architecte, il lui incombe de batir un drame d'une
unite inentamable, irresistible, parfaite.
Ou'est-ce que le « decoupage »? Tres sommairement, c'est

1'elaboration du scenario technique d'lm film, la « mise en
plans « d'lm sujet donne. Dans mi grand film moderne il y a
a peu pres 500 a 1.000 plans differents, c'est-a-dire autant
de « scenes » differemment photographiees.
Pour qu'il y ait emotion, pour que les images puissent agir

sur les nerfs du spectateur, il faut qu'il y ait rythme. Les
plans doivent rythmiquement s'enchainer, s'enchasser
l'un dans l'autre. Le decoupeur decompose done le sujet
(litteraire) en plans, que le metteur en scene tournera, puis
« montera».

Un mauvais decoupage du scenario peut perdre les
plus parfaites images. Aussi le decoupeur doit-il connaitre a
fond son metier. En Amerique, le decoupage n'est jamais
fait par les cineastes eux-memes. II existe la-bas une cor¬
poration speciale de « decoupeurs ». Quelle que soit parfois
leur pauvrete psychologique ou poetique, les films ameri-
cains peuvent toujours. se targuer d'un «decoupage» parfait.
Les decoupeurs americains connaissent admirablement
toutes les reactions emotives possibles du spectateur normal;
ils s'entendent done parfaitement a fabriquer les « grosses
ficelles » necessaires. Elaboration scientifique, minutieuse,
infaillible de Temotion ! Mathematique psychologique impec¬
cable.

En Europe, le decoupage est trop souvent meconnu. Trop
souvent les cineastes allemands ou franqais oublient que le
mouvement est la loi meme du cinema, ne rythment pas
assez leurs images. Les sujets litteraires ne subissent pas
une modification suffisante. Des films meme parfaits et sinceres
comme Therese Raquin ou Les Tisserands, restent, somme
toute, des illustrations statiques de sujets litteraires. E.-
A. Dupont, le cineaste de Varietes qui, lui, est un « decou¬
peur » hardi et habile, me confia un jour qu'il init 4 mois
a decouper les scenarios d'un de ces films, alors que les prises
de vues elles-memes ne durerent que trois mois.« La substance »
d'un livre de 1.000 pages en 300 metres de pellicule,
voila, dit Dupont, le but ideal du decoupeur. II faut con¬
denser, condenser, condenser! La moindre surcharge tarit
Temotion du spectateur, le moindre enchainement faux
d'images la brise net! Evitons dans nos scenarios les des¬
criptions gratuites, le remplissage, Tabondance de persom
nages secondaires. Cherchons a degager des symboles, cela
nous epargnera du travail. Dans le roman de Felix Hollander,
Stephen Huller, d'oii j'ai tire Varietes, il y avait 74 personnages ;
il n'y en a que cinq dans mon film. »
Abel Gance, le realisateur de Napoleon, interroge un

jour par nous au sujet du decoupage, declara qu'il regarde
« une erreur dans le decoupage comme un grain de sable
dans l'oeil». « Un mauvais enchainement d'images — dit-il
— c'est la porte qui claque soudainement et interrompt le
duo d'amour le plus passionne. Decoupage, montage, que
les cineastes realisent enfin leur importance veritable,
qu'ils s'astreignent, les cineastes, a un apprentissage psycho-
logicjue rigoureux! »
Et Gance ajoutait : « Une alchimie du coeur liumain

s'elabore ! »

Michel Gorki,.

tance considerable a l'individualite et a la personnalite du costume. Toute femme
inconsciemment a les memes sentiments en la matiere et son moral se ressent
de son apparence exterieure.

« Ainsi j 'aime tout particulierement les robes de sport; leurs lignes simples
et la variete des coloris qu'elles permettent me laissent parfaitement a l'aisi,
car je reagis tres vite a l'influence d'une toilette et de la couleur tout autant
qu'a celle de la musique.

« Qu'on m'affuble d'une robe teme et demodee et je me sens triste et deprimee. Si je
porte les costumes etroits et mal ajustes des filles des bas quartiers de New-York,
je ine sens aussitot dans la peau du personnage, et si j'endosse une robe
ample, longue et surchargee de volants rococo je deviens tout naturellement la
petite demoiselle vieux jeu. » Madge Bellamy a sur la psychologie du costume des
idees fort interessante0 Germain FonTEnki.LK

Madge Bellamy
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De baut en bas :

Henri Baudin et Olga
Tch£kova dans L'Enfer

de I'Amour.

Au bout du Quai est
une amusante comgdie
avec George Bancroft
et Chester Conklin.

Dans Le Jardin de VE-
den on s'embrasse

beaucoup...

cette semaine
Paris —

LA SELLE DU DIABLE
avec Ken Maynard.

Un bon film d'aventures ou passe, evidemment, le
souffle du grand Ouest. Un bon cavalier : Ken Maynard
se revele aussi trds beau gargon et comedien sympathi-
que, et son cheval a toutes les qualites d'une grande
vedette. •••••

LE JARDIN DE L'EDEN
Avec Corinne Griffith et Charles Ray

Ce n'est pas un tel ouvrage gonfle, pretentieux, et
niaiseraent cossu qui servira les talents reels de Corinne
Griffith (qui fut si etonnante dans Trois heurcs ifune vie)
et de Charles Ray, le tragedien de Premier Amour.
E'histoire de la danseuse, de son amour pour un jeune

homme, des difficultes soulevees par la famille dudit
jeune homme, ne nous interesse que mediccrement.
II y a de tris grandioses decors, ou le tulle, le brocart
et le lame sont prodigues. Et Corinne Griffith apparait
dans des toilettes qui la denudent ou l'habillent riche-
ment. Mais ou est le cinema la-dedans?
Heureusement, Charles Ray et Corinne Griffith sont

excellents malgre tout, malgre l'indigent scenario. Et,
somme toute, Le. Jardin de J Eden, n'est pas si ennuyeux
qu'on le dit. •#•99

AU BOUT DU QUAI
C'est la un tr£s beau film comique oh les locomotives

jouent le grand premier role sans effacer toutefois George
Bancroft non plus que Chester Conklin.
Trains qui se poursuivent, enlevements, fuite d'ani-

maux; il rigne la un entrain... rapide et qui ne s'arrete
nulle part. Rien ne manque pour declencher, non pas
le signal des lannes, mais 1'aceelerateur du rire.
Ee Paramount, qui joue ce film en exclusivite, pour

une fois nous envoie « au bout du quai... » mais nous

y restons bien volontiers tant que dure le spectacle.
•MM

LE JARDIN D'ALLAH
Realisation de Rex Ingram

Interpretation d*Alice Terry, Marcel Vibert
et Ivan Petrovich.

Cet autre jardin est un jardin reel, ou les pahniers
et les eucalyptus les thuyas et les gommiers bleus,
ombragent un amour ardent : celui qui embrase le cceur
d'un defroque, et d'une pieuse Anglaise. Les deux amou-
reux s'epousent. Mais, devore par son sacrilege, le mari
avoue sa faute. En jeune femme renvoie au couvent de
trappistes l'homme que tenta la vie, mais qui porte au
coeur tant de mysticisme profond. Et elle-meme sera
consolee par l'enfant qui nait.
Denouement logique mais inhumain et que reprou-

veront sans doute les spectateurs.
Rex Ingram s'est montre remarquable technicien, et

sa tempete de sables, ainsi qu'un excellent tableau de
bouge arabes, ont les morceaux choisis d'un ensemble
tres parfait mais aussi un peu ennuyeux. Ees histoires
a base religieuse ne plaisent pas a tout le monde.
Alice Terry est une sensible amoureuse, et son visage

un peu pince traduit eloquemment son indignation de
devote devant la profanation du vceu sacre. Petrovich est

trds bien et son regard bleu sait etre a la fois lointain
et precis. Marcel Vibert a de l'allure et de la dignite.

••MM*

LA CASE DE L'ONCLE TOM
Realisation d'apres le roman de Mrs P. echer-Stuwe

Interpretation de James B. Eowe, Margaritha Fisher,
Georges Siegman, etc.

Nous avons deja parle de ce film sur l'esclavage en
Amerique. Ce bon film moral et touchant passe dans
plusieurs ecrans cette semaine. Ees foules de Belleville,
des Gobelins ou de Crenelle seront certainement emues
par le martyre prolonge de la quarteronne Elisa, dont
on enleve l'enfant, aprds l'avoir pourchasse sur une riviere
glacee, et par la belle et haute figure de l'Oncle Tom
dont James B. Eowe trace un si doux et joli portrait.
Margarita Fisher reparait au Cinema apris une longue

absence. Elle a un rayonnement et une tendre chaleur
qui plairont. Tout comme le: film a la fois naif et
rude, et qui ressuscite sur la voile blanche oil se refu-
gient la poesie de notre cruelle epoque, les heroines
et les mechants d'un livre de notre jeunesse.

•••••••

L'ENFER DE L'AMOUR
Realisation de Carmine Gallone

Interpretation d'Olga Tchekowa, Henri Baudin et
Hans Stiiwe.

Poursuivie par la passion abjecte d'un miserable,
une femme tente de lui echapper. Ee scenariste arrange
tout, puisqu'il la reunit au jeune homme qu'elle aime,
et qu'elle a sauve de la gehenne revolutionnaire ou il
se consumait.
II faut surtout reinarquer dans ce film, au scenario

tris moyen, d'impressionnantes chevauchees, des mou-
vements de eavalerie sur la neige qui sont bien photo-
geniques. Et subir la seduction de l'intelligent visage
d'Olga Tchekowa, tout gonfle de passion, tandis qu'Henri
Baudin se revile bon comedien, et comedien simple dans
le tortureur galonne. Hans Stiiwe, qui sera demain :
Claude Bessel et Cagliostro, apparait au public parisien
dans un role sympatliique ou son visage etincelant fait
merveille et parait meme trop original. •••••

ANNA KARENINE

d'apres Eeon Tolstoi
Interpretation de Greta Garbo, John Gilbert et George

Fawcett

Anna Karenine, c'est Greta Garbo. Quelle douce,
sensible et intelligente interprdte est done cette Suedoise
qui sait aussi parfaitement etre Russe, Viennoise, Ame-
ricaine ou Espagnole. Ce n'est pas un individu, c'est
la Femme, c'est Anna Karenine, Russe peut-etre, amou¬
reuse et bourgeoise surement et qui trouve la mort
dans sa rupture avec l'edifice social. John Gilbert, dont
la tete rasee est plus autrichienne que russe, mais dont
le jeu est adapte avec une instinctive surete au persou-
nage passionne de Vronski, est le partenaire de la belle
Greta Garbo, dont le visage neigeux a l'air d'une fleur
que fletrissent les vents. •••••

Rene OLIVET.

La Selle du Diable. Sur notre photographie la jeune personne est en selle... pour
courir au bonheur!

On verra

—a
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Claude France Jean Gerard White Horse Eagle

L'INDUSTRIE cinematograpliique nous atellement habitues aux miracles que
ses plus invraisemblables manifestations
ne sauraient nous surprendre. Pour-
tant, il est une chose vraiment curieuse

et symptomatique : la venue a l'ecran de
personnalites appartenant a toutes les classes
de la societe. Et, dans cet ordre d'idees le
cas du jeune M. X... est vraiment un cas-
type.
Mais laissons la parole a l'interesse, lequel est

porteur d'un nom qui a ses entrees dans l'His-
toire :

« J'avais vecu jusqu'ici en homme a qui la
pratique des sports suffisait pour satisfaire
son besoin d'activite : boxe, natation, aviron,
aeroplane, equitation, auto, avion, et aussi la
danse, de tout cela j'usais journellement sans
plus... mais un jour le hasard imprima quelques
secondes de ma vie sur un morceau de pellicule,
et le cinema m'apparut alors comme un moyen
de professionnaliser les dons que j'avais refus et
developpes et de les coordonner en les mettant
au service de la pensee.
Oui, un matin, M. Diamant-Berger m'avait

filme tout vif sur la plage de Deauville... Le
distingue cineaste voulut bien me dire que
j'avais tout ce qu'il fallait pour faire un excel-

personne ne voulut y croire et cependant elle
n'etait, helas! que trop vraie. Claude France fit
ses debuts cinematographiques en Suisse, au
cours d'une fete de charite donnee pendant la
guerre au benefice de la Croix-Rouge fran9aise.
Claude France, qui s'appelait a cette epoque

la comtesse de C..., fut la principale interprete
d'un petit film improvise dont le negatif fut
envoye a Paris pour etre developpe. M. I,eon
Gaumont, assistant a une projection privee du
premier positif, constata que Mme la Comtesse
de C... etait admirablement douee pour le ci¬
nema. II lui ecrivit aussitot pour lui demander
si elle consentait a venir toumer dans ses studios
parisiens.
Lorsqu'elle re9Ut cette lettre, la comtesse

de C... fut longue a se decider; enfin, un jour,
elle prit le train pour Paris et se presenta aux
studios de la rue de la Villette.
Claude France, qui avait choisi le pseudonyme

de Diane Ferval, debuta aux cotes de Suzanne
Despres et Jaque Catelain dans Le Camaval
des Verite's.

Ce fut le seul film de Diane P'erval, la comtesse
de C... devint Claude France et fut engagee
par M. Marie de l'Isle pour tourner La Chambre
du Souvenir, puis par Pierre Marodon pour
Le Diamant vert.
Par la suite, Claude France toumadiverspetits

roles dans differents films. Un jour elle fut
presentee a Henry Roussell qui l'engagea pour
interpreter un petit role dans Violettes Impe-
riales. Cette creation qui fut tres remarquee
la lan9a. Par la suite, d'autres metteurs en scene
l'engagerent.
Citons, parmi les films dont elle fut la princi¬

pale interprete : Le Bossu et Andre Cornells
que mit en scene Jean Kenun; L'Abbe Cons¬
tantin, que realisa Julien Duvivier, Lady Ha¬
milton, dont Fred Leroy, Grandville et Gratham
Hayes furent les metteurs en scene. L'He
d'Amour et La Madone des Sleepings furent ses
deux derniers films.
Claude France aimait beaucoup le cinema.

Celui-ci la gata puisqu'elle vit ses moindres
desirs reahses. Elle se fit rapidement un nom
et devint en peu de temps une vedette dont les
metteurs en scene se disputerent l'interpretation.
Claude France n'est pas morte pour nous.

Grace a la magie du cinema on peut revoir
sur l'ecran son melancolique visage qu'aureolent
ses cheveux d'or. Gilbert Feamand. 1

"V "V 'THiTE Horse Eagle, le fameux chef
\ \ I indien, qui est actuellement de pas-
V V sage a Paris, est, malgre ses cent sept

ans, un enthousiaste cinephile.
— J 'aime beaucoup les « movies »,

nous dit-il en bourrant energiquement sa pipe.
Comme toutAmericain qui se respecte, je vais sou-
vent au cinema. J e n'y suis pas encore alle depuis
mon arrivee a Paris, mais j'espere reparer cet
oubli avant mon depart.
— Aimez-vous les films de Far-West? de-

mandons-nous a White Horse Eagle.
— Mais certainement, d'ailleurs ne sont-ils

pas un peu nous-memes ? Que serions-nous, nous
; Indiens, sans la Prairie ? J 'aime les « Westerns »,
et lorsqu'il passe dans un cinema un film de
Tom Mix, de Buck Jones ou de Hoot Gibson,
je ne manque pas d'entrer.
— Comment avez-vous trouve La Caravane

vers I'Ouest de James Cruze. C'etait un film
merveilleux. N'est-ce pas?

— Quel film voulez-vous dire ?
— The Covered Wagon.
— Ah! Je le connais fort bien, puisqu'il

a ete realise en Nevada et que James Cruze,
le metteur en scene, m'a demande des conseils
et m'a charge de le documenter sur tout ce qui
avait trait aux Indiens.
L'evenement historique qui est relate dans ce

film remonte a 1849. C'est a cette epoque que
les Visages Pales ont pour la premiere fois
penetre dans les territoires appartenant aux
Indiens. J'avais justement vingt-sept ans cette
annee-la et fus un temoin de l'invasion blanche.
James Cruze qui s'etait renseigne me demanda

| de collaborer avec lui. Ce me fut chose aiseeetant
depuis 1916 le chef de toutes les tribus indiennes
de la region. Je lan9ai un appel auquel tous
mes homines repondirent. Sans difficulte James
Cruze eut une nombreuse figuration et de par-
tout des Indiens lui apporterent des chariots
couverts authentiques. Ce fut un attrait dans
le film ; les Indiens furent de vrais Indiens avec
leurs veritables equipements et non des figu¬
rants plus ou moins bien maquilles et les voi-
tures furent celles ayant servi en 1849.

— Et avez-vous collabore a d'autres films?
— Oui, a beaucoup d'autres encore parmi

lesquels The Iron Horse.
— Et connaissez-vous beaucoup d'artistes

de cinema?
— Mais oui. Douglas et Mary m'ont re9u

chez eux. Charlie Chaplin s'est longtemps
entretenu avec moi. Tom Mix, William Hart,
Hoot Gibson et Buck Jones sont de mes bons
amis.
— Et avez-vous fait du cinema?
— Oui, certainement. J'ai paru dans The

Covered Wagon et dans The Iron Horse mais
j'espere tenir un jour un role important dans
une grande « movies ».

George Fronval.

IE y a un an, Clatfde France etait trouveemorte dans son hotel de la rue de la
Faisanderie. Mort etrange, qu'enveloppa
un jnystere qui ne fut jamais eclairci.
Lorsque cette nouvelle parcourut les

studios et les milieux cinematographiques,

PHOTO WIDE WORI.D

lent jeune premier... Et apres avoir souri, je
me dis « Pourquoi pas ! »
Les representations de ma famille ne firent

qu'exciter mon desir, et maintenant me voila
lance dans cette carriere ou il y a tant d'appeles
et si peu d'elus.

Une Femme a passe fut le premier film que je
toumai, avec Suzanne Talba, Camille Bardou et
Gilbert Perigneaux, sous la direction de Rene
Jayet.
Et ce ne fut pas si ridicule, puisqu'apres

m'avoir encourage a perseverer dans cette voie,
des as de la mise en scene comme Marco de
Gastyne et Raymond Bernard m'ont promis
que je ferais partie de leur prochaine produc¬
tion.
J'ai fait cette concession a ma famille de

prendre un pseudonyme compose de mes deux
prenoms : Jean Gerard.
Mais un superbe berger allemand vient inter-

rompre la conversation :
K Ici, Paddy ! »
Et Paddy s'installe aupres de nous dans

1'elegante Hispano, tandis que son maitre nous
dit :

« Et luiaussiferabientotses debuts a l'ecran !»

Geo de Neuviele. PHOTO CINfiMONDE
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arrangement de a. brunyer.

l)onc,le Music-Hall et le Cirque Sont,an'en pas douter.
le theme dont on a le plus use et le plus abuse au cinema ,

et pourtant, il reste encore quelque chose a faire, quelque
chose qui sera it tr£s bien : ne plus se servir d'eux comme
un moyen, mais comme d'un but!
Les merveilleux athletes Codomas, ces rois du trapeze

aerien, ont, on le sait, tourne pour Wintergarten de
Berlin les scenes d'acrobaties du film Varietes.
lis me disaient en me parlant, l'autre jour, dans le.-

coulisses du Cirque d'Hiver, ou ils sont actuellement
en representation :

ft Nous devions, m'a dit Cola Codomas, n'etre vus que
de lorn. Seul le mouvement comptait. On ne devait
liaturellement pas nous voir puisque nous etions senses
etre Cya de Putti, Emile Jannings et Warwick Ward.
«Nous devions d'autre part simuler un accident.

Je ne sais pas si vous vous rendez compte que faire
le triple saut perilleux dans «le champ» d'un appareil
et donner l'illusion d'une chute rapide, d'un rate invo -

lontaire, cela en recommen^ant nos experiences plusieurs
fois de suite, etait herisse de difficultes.
«D'ailleurs, si l'accident semble assez reel, c'est

qu'a la fin il eut reellement lieu. Hon frere tombant
malencontreusement dans le filet trop bas se brisa les
deux chevilles et fut longtemps avant de se remettre.
«Eh bien! coiiclut Cola Codomas, j'estime, aussi

admirable que soit le film de M. Dupont, que pour
un pareil effort, il y a mieux a faire qu'une figuration
dans le loin tain pour remplacer des comediens ».
Eh ! oui, il y a mieux a faire. On peut tirer, grace aux

moyens dont dispose le cinema, out le sue et toute
1'emotion du cirque et du Music-Hall et filmer au ralenti
un numero de trapeze aerien, comme celui des Codomas,
fixer sur la pellicule le regard de l'acrobate qui s'elance
dans le vide, montrer le mouvement qui projette le corps
d'un point a un autre, combiner les gestes d'un illusion -
niste et ceux d'un jongleur, se servir comme d'un motif
decoratif vivant des muscles d'un athlete, decrire le
probleme visuel de 1'effort, de l'adresse, de l'audace,
du courage, de l'habilete, voila ce qui n'a pas encore
ete fait.
Suivre la vie extraordiuairement nostalgique, pleine

d'enseignements, de perseverance et de volonte, d'un
numero de Music-Hall qui vit nomade, sans amis et sans
patrie, uniquement pour son travail, voila ce qui n'a
pas encore ete fait.
Aller vraiment dans le cirque pour en decouvrir la

saveur veritable, des ecuries aux loges de pourtour.
reconstituer les coulisses d'un Music-Hall en pleine
action, avec leur effervescence, leur dynamisne et leur
discipline. Marquer a l'endroit ou elle entre sur le plateau
ou a l'endroit ou elle en sort, 1'image de la realite qui
devient reve ou du reve qui devient realite, voila ce qui
n'a pas encore ete fait.

On pourrait d'ailleurs montrer tous les partis que de
son cote le Music-Hall devrait tirer du cinema, toutes
les heureuses combinaisons qui pourraient 1'enrichir
et le renover car lui aussi, lui surtout se repose sur ses
lauriers et ses lauriers se fauent.
Mais, c'est la une autre histoire, pour exploiter une

phrase qu'il est coutume depuis « Les histoires comme
<;a » d'attribuer a Rndyard Kipling.

Pierre lazareff.

De haut en bas. preniifere colonne :

LouiseLorraine, dans une scfene de Circus Rookies.
Lon Chaney, dans le film d'Herbert Brenon :

Cloivrt, ris !
"Moderne Casanova" est un film trfes... moderne..

Deuxifcme colonne :

L'lnvincible Spaventa fait preuve d'une belle
audace.

Scfcne d'un film avec Saly O'Neil et Owen Moore.
Charlie Chaplin dans Le Cirque,

Troisifeme colonne :

Une scfcne de music-hall du film de Sydney Cha¬
plin avec Betty Balfour.

Un assassinat vient d'etre commis au cirque...
(La Femme au leopard.)

Une production Ellen-Richter-Film : La Belle
Dolores.

CIRQUE
MUSIC - HAUL.

CINEMA

JH tiens, paralkHement au cinema, le Music-Hall
pour un des moyens de liberation les plus surs
de l'avenir. C'est ainsi que dans son livre
« Ce Music-Hall et ses figures », l'eininent
ecrivain, I(ouis beon-Martin, en une phrase,
explique le cousinage de deux arts neufs qui,
eleves enmeme temps, ontsouvent eteineles
dans leur education comme dans leurs jeux.

Car il est indeniable que le Music-Hall dans son
esprit meme, dans son rythme, dans ses truquages
et surtout dans ses choregraphies, a subi l'influence
du cinema.

Sans le cinema, Hall Sherman, Harry Reso, Pommiis,
pour ne citer que ceux-la, n'auraient pas existe.
be cinema lui-meme emprunte souvent au Music-

Hall dans son esprit le sens de la presentation des
personnages et des foules.
Mais il y a mieux, il y a les adaptions pratiques

du cinema dans certaines revues comme celles du Casino
de Paris, il y a deux ans, ou des Folies-Berg^re l'au
passe, il y a surtout un nombre extraordinaire de films
qui se deroulent entitlement ou en partie dans le monde
du Cirque ou du Music-Hall.
II n'y a certes pas de milieux qui aient ete plus souvent

evoques au cinema que ceux qui hantent les etablisse-
ments de revues a grand spectacle ou de varietes.
On pourrait citer plus de cent films importants

dont les personnages sont des girls, des clowns ou des
acrobates, plus de cent films qui se deroulent sur
un plateau baigne par la lumidre des projecteurs au
milieu d'une piste sur laquelle tombe des hauts plafon-
niers une pluie de clarte.
Et je ne parle pas de tous ceux qui ont pour theatre

un champ de foire. I,e public a marque d'ailleurs nette-
ment sa faveur pour les films qui retracent des episodes
de Music-Hall et de Cirque. Disons mieux, ces films
comptent souvent panni les plus beaux qu'il nous
ait ete donne de voir.
C'est que nulle part ailleurs 11011 plus l'objectif ne

pouvait saisir un spectacle plus pittoresque, plus visuel,
degageant, sans qu'on se donne la peine de la creer,
une atmosphere aussi intense presentant les opposi¬
tions plus saisissantes entre le reve et la realite qu'au
Cirque et au Music-Hall.

Des girls!
II n'est pas de metier plus cliarniant a choisir pour

une heroine que d'etre girl!
Cela permet de souligner des contrastes, de presenter

a la fois l'artiste somptueusement vetue et pauvrement
habillee, de justifier la fidvre du luxe qui l'etreint et
de presenter des ensembles agreables de jolies filles.

Des danses!
Au debut, on engageait un couple dont nous etions

obliges d'avaler les choregraphies du debut a la fin :
il fallait retrouver leur cachet.
Je me souviens avoir vu ainsi une danse de Mado Minty

et Spanover qui m'avait semble charmante, quelques
jours avant a 1'Apollo, ou je les avais vus en chair et
en os, et qui me parut, dans le film, interminableet insup¬
portable.Maintenant, on nous donne un moment de danse
liappe dans un angle de vision.
Des clowns !
be tlteme « Ris-done Paillasse! » etait evidemment

cinematographique au plus haut point; aussi a-t-il ete
exploite de toutes les famous depuis Paillasse lui-meme,
en passant par La Demiire Grimace, Larmes de
Clowns, etc..
Des animaux feroces ou savants ne pouvaient justifier

leur presence nulle part aussi bien que dans une mena¬
gerie ou un cirque. Des acrobates souples, aeriens, agiles,
des vedettes justifiant les costumes les plus extraor-
dinaires, nous vimes tout cela abondamment.
De tout ce fatras, deux films sortent du rang :

Le Cirque de Charlie Chaplin et Varietes de E.-A. Dupont.
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One
amateurisme

« Se souvenir, c'est vivre deux fois », dit un vieuxproverbe que la Photographie coniirme, le plaisir quenous eprouvons a feuilleter un album de portraits nousrappelant l'epoque ou seuls les professionals operaienteu est la preuve. Depuis, le progres aidant, l'industriephotographique a mis a notre disposition des appareilsd'une simplicity telle, que nous avons tous aujourd'huides souvenirs ineffagables des moments heureux vecusen famille ou au milieu d'amis.
B'epreuve photographique prise a nos debuts ou apri-sune certaine experience de notre appareil nous rappelleles instants de notre existence en defiant toute defail-lance de memoire.
Milestones, bornes kilometriques, est le titre donnepar un auteur anglais a un ouvrage dans lequel il divise1'existence de ses personnages en periodes qu'il comparea des bornes kilometriques sur cette route qu'est l'exis-tence. Des photographies et instantanes sont des pointsde repires aussi qui nous font revivre : enfance,jeunesse, adolescence, mariage, bebe, ses premiers pas,sa premiere culotte, ses mines charmantes, villegiatures,voyages, amis, famille. Ce qui etait autrefois le privilege

des seuls favorises de la naissance et de la fortune, quipouvaient obtenir dessins, portraits, pochades ou ta¬bleaux de peintres renommes, la photographie l'a mis ala portee de tous. Mais nous voulons toujours mieux.Qui de nous n'a pense au plaisir qu'il aurait a voir, amontrer les siens en projections animees, dans les seinesde famille, parties ehampetres, a la mer, que la simplephotographie lui mppelle? Voir a volonte sur l'ecrances itres airries que la photographie represente figes,s'animer, rire, reproduire leurs gestes persomiels, n'est-ce pas le reve dans toute famille?
Ce reve est aujourd'hui realise, l'industrie photogra¬phique a fait de tels progris que l'appareil cinemato-graphique d'amateur commence a concurrencer l'appa¬reil photographique. Des appareils a main d'une iton-nante simplicity ont remplace ceux trop compliques dudebut, que l'on n'employait que sur pied. Be formatde la pellicule a ete reduit pour diminuer son cout,des moteurs a ressort s'adaptant a l'appareil ou incor-pores a la chambre permettent le deroulement du filmsans a-coup ni secousses, supprimant le pied.De rigne du cinema d'amateur est arrive. Nous nousefforcerons dans Cinemonde de vulgariser l'emploi del'appareil d'amateur et de realiser rapidement la devise

que Gabriele d'Annunzio avait tracee pour le cinoscope :Labentem capto vitam et fabulam verto.
J'emprisonne la fuyante vie
Et je la tourne en comedie. F. de Danst.

Cine
distractions
A l'aide des syllabes suivantes, reconstituer

les titres de dix-huit films connus, fran5ais et
etrangers, anciens ou tout recents :

NA, LES, JEAN, BEN, ME, GENT, NOS,MON, LES, EES, VI, GRAND, EE, J-U,BEES, CHI, EES, PO, AI, NE, HUR, TRO,TE, PAS, GRAN, VER, TOI, DE, TO, PA,DE, MOUS, VEI, EE, LES, D', PO, L', TAL,TAI, EE, DE, RA, DUN, CIR, DEX, NUITS,D', CA, NE, ON, ARC, LIS, CRIS, TROIS,AR, GIE, HIS, E, VE, COU, QUE, RES, GO,QUE, GER, EA, DE, PA, SIONS, LA, EA, RE,PREU, SA.

D'agreables surprises seront reservees aux

cinq premiers gagnants.

Vilma
Banky Pour tourner cer-

taines seines des
Vingt - huit jours de
Silafolette, film M.-G.-
M., Douglas Shearer,
SamWood et Ira Mor¬
gan durent se servird'une plate-forme airien-

ne navigant & quelquehuit cents mitres au-des-
sus du sol. On voit combien
pirilleuse itait la mission

de Shearer, lequel dut gar-der cette position pendant
plusieurs heures.

sa meilleure interpretation, et qu'elle
occupe a present une place tris per-sonnelle dans le drame romanesque ».

D'adjonction a Vilma Banky, de Walter
Byron, le nouveau jeune premier anglais,semble avoir ete un heureux choix de la

part du producteur, Samuel Goldwyn. Vilma
Banky et Walter Byron ont litterale-
ment «emballe»les spectateurs : «ils semblent
vraiment faits l'un pour l'autre», estimentles Daily News.

Boby Vernon et Frances Lee.

The Awakening
{Le Reveil), la pre-
miire production de
Vilma Banky en tant
que seule vedette de
ses films pour les United
Artists, a ete donne au
United Artists Theater de
Dos Angeles, avec un vif
succis.
Des Daily News ecrivent

que le nouveau film de la
« star » hongroise demeurera
l'un des meilleurs films de l'an-
nee.

Miss Banky personnellement re-
cueille d'ailleurs ime large part d'ilo-
ges. « Elle s'elevc au pathitique et de-voile une face nouvelle de son talent»,dit le Times. Quant au Herald, il estime
que « Miss Banky a donne dans Le Reveil

Raquel Torris et Fay Webb, actrices dela Mitro-Goldwyn-Mayer, dansent unvieux tango de fa£on nouvelle.
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s avons vu dernierement un remar-

Vk | quable echantillon de la production
allemande : Le Chant du Prisonnier

I que Joe May a realise sous la direc-
tion artistique de Eric Pommer.
Nous donnerons dans im prochain

numero des documents photographiques et un
compte rendu detaille de ce film excellent.

On sait que le fameux realisateur allemaml
Fritz Dang commence La Fcmme dans la lunc,
dont le titre deja est original; nous attentions
avec curiosite les premieres indiscretions rela¬
tives a ce nouveau film de l'auteur de Metropedis.

Brigitte Helm la vedette de Un Scan-
dale a Baden-Baden, film de la Ufa.

LE CIXfJIA
ALLEMAND

Ruth Weyher et Henry Edwards dans une seine de
L'lndice qu'a termlnfi le metteur en seine Jacoby.

des Sleepings et de Mon Cceur au RalciUi.
D'anneeig28 a ete assez fructueusc au point

de vue de la collaboration franco-allemande,
surtout grace aux efforts des Cineromans et de
la Society des Films artistiques Sofar. Nous
esperons que l'annee qui commence verra le
developpement d'une action A laquelle
la Ufa, la grande firme allemande, de-
vrait, nous semble-t-il, collaborer d'une
fa?on plus active.

Une seine de
Un Seandale a

Baden - Baden.

Da vedette de L'Argent, la troublante Brigitte
Helms, tient le principal role dans le film de la
D'fa: Cn Seandale a Baden-Baden, dont les autres
protagonistes sont Billy Alexandra, Henry
Stuart, Ernst Stahl-Nachbaur.
Des malheurs de la fille cadette du tsar, ont

inspire un film de la National : Anastasic, qu'a
realise Arthur Bergens avec Dee Parry dans le
role de la grande-duchesse. Hans Stiiwe est
son partenaire.

De metteur en seine Jacoby achive pour
Ama-Film Indicienbeweis, dont le titre
frangais n'est pas encore connu.
Ruth Weyher y figure avec
Henry Edwards et
Olaf Fjord, le he-
ros de La
Madone

Lee Parry et
Hans Stiiwe dans
Anastasie, que ria-
liseArthur Bergens.
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AU STUDIO
A JOINVILLE.— Quand jependtre dans le studio

des Reservoirs il me parait triste. Dans un coin sombre,
Gabriel Gabrio, aussi sombre que le coin, est atterre.
A mon interrogation apitoyee il me dit : « Je suis
M. Mathieu, j'ai epouse, il y a 25 ans, une femme qui
m'a donne 6 enfants, 6 gar^ons, et je ne connais pas
cette femme, je n'ai jamais ete presente a elle, pas plus
que je ne connais mes 4 derniers descendants. » Je
regardais ahuri 1'excellent interprdte quand je vis
sortir d'un autre coin sombre ^tievant, une lanterne
a la main... Que cherchait done ce nouveau Diog£ne ?
Un eclair illiunina mon cerveau ! il cherchait 1'interprete
ideal de M. Mathieu et des petits Mathieu pour son
film Fecondite, d'aprds Zola. Esperons qu'il les trouvera
bientot, soit dans les fleurs soit dans... les choux, pour
le bonheur de Gabriel Gabrio.

Jacques de Baroncelli est rentre d'Espagne avec ses
artistes et ses operateurs en nous apportant le froid
et la neige qui l'ont immobilise 24 hcures a Irun. II
soigne maintenant son rhunie au studio confortable des
Cineromans tout en tournant, dans un decor de restau¬
rant de nuit des plus modernes, une sc£ne des plus
importantes de La Femme et le Pantin. Jean Dalbe
(Mateo) raconte a Henri Eeveque (elegant Stevenol)
comment il a decouvert dans une boite de nuit ou ils
vont se rendre dans quelques instants, Conchita qui
sera la femme dont il sera le pantin.
Henry Roussell continue sa realisation de Paris- Girls.

Mais Suzy Vernon n'est pas contente, elle voudrait
retenir aupr£s d'elle Cyril Ramsay, qui reve de delaisser
le pot-au-feu conjugal pour gouter au fruit defendu.
Pauvre petite Suzy!

A NEUILLY — Chez Roudes Les Hommes vivants
sont alles dans le monde malgre leur grand age. Garat, le
maitre de maison, seconde par sa fille Simone Vaudry
a qui Jean Devalde fait une cour discrete, les re<;oit
princi^rement.
Au Film d'Art, Julien Duvivier, qui a remplace avan-

tageusement l'artiste communiste defaillante, tounie
les importantes scenes de la prise de voile de La Vie
miraculeuse de Theresc Martin.

A BILLANCOURT — Bernard Gcetske le grand
tragedien allemand, interprete remarquablement le role
court mais formidable de l'Abbe Faria.

Chez Gaumont. Jc circulais dans une rue etroite
du vieux Marseille dont le sol eahoteux rempli de fon-
drWres et de detritus de toutes sortes me rendait
penible la marche quand j'entendis des oris... Un
ustensile... nocturne, puis un plat dont le contenu resta
en partie sur mes vetements frolerent ma tete. En
meme temps j'entendis un coup de sifflet. Je vis venir a
moi des agents en uniforme et en bourgeois qui me firent
lever les mains... me passerent copieusement a tabac
et... me jeterent tout pantelant dans le panier a salade
qui venait d'arriver. Voila comment je fis sans le vou-
loir mes debuts au cinema dans Tu m'appartiens, d'Al¬
fred Machard, que met en scene Maurice Gleize. I,e
metier de reporter cinematographique est plein
d'imprevus.

A Francceur j'ai assiste en tremblant a l'execution
par pendaison de Renee Heribel. Je l'ai vue monter
les innombrables degres qui la conduisaient a la potence
placee sur le donjon du fort Saint-Ange et... j'ai ferme
les yeux pour ne point voir. Mais Hans Stiivve ctait la...
mais il ne faut point dire le denouement e'est un secret.
Je puis cependant vous assurer qu'une demi-heure apres
cette seine je prenais le the avec Renee Heribel,Hans
Stiiwe etOswald, l'excellentmetteur en seine de Cagliostro,
dont le dernier tour de manivelle vient d'etre donne.

Geo Saacke.

LE PLUS PHOTOGENIQUE DE
NOS MINISTRES, C'EST...

Cette question imprevue a souleve un vif
interet parmi nos lecteurs.
Avec uneecrasante majority, notre President

du Conseil vient en tete de ce referendum.
Le plus photoggnique de nos ministres, c'est
M. Raymond Poincare.
Ainsi en a decide la "vox populi".
Ensuite vient M. Laurent-Eynac avec un

nombre de voix imposant, puis M. Bonnefous,
et enfin A 6galite MM. Briand, Marraud et
Hennessy.
Le photogenisme est-il, comme l'eloquence,

une qualite politique ? On pourrait le croire
devant le premier prix de M. Poincare. On en
doute devant l'accessit de M. Briand. La
question pourrait faire l'objet d'une enquete.
Le photogenisme est, entoutcas, une quality

qui s'ignore. On l'a ou on ne l'a pas, sans le
savoir. Par la voix populaire, voici done nos
ministres renseignes. Ils nous en sauront gri
ainsi qu'h nos lecteurs.
Souhaitons-leur, du reste — et surtout A

ceux qui ne sont pas trfes photogeniques — que
les malheurs des temps ne les obligent jamais
A passer de la politique dans le cinimaf

LES DISQUES

Sous les feux des fusils des gardes, Cagliostro
s'fivade, et file, insaisissable, entre leurs doigts.

Dans Lc Comic de Monte-Cristo, Lil Dagover ajuste
sa coiffure devant une... psyche d'un nouveau

modfcle.

Si vous aimez les ceuvres d'orchestre, et celles
de Cesar Franck en particulier, n'hesitez pas :
Gramophone vous offre un enregistrement tres
soigne' de la Symphonie en re mineur, jouee
par I'orchestre de Philadelphie, sous la direction
de Stokowsky. C'est dire que I'interpretation est
a la hauteur de 1'enregistrement. Mais on ne
presse pas d'affilee cinq disques de cire sans quel-
que precaution : avec cette Symphonie, vous aurez
done matiere d occuper agrc'ablement une veillee
d'hiver.
Par ailleurs, la musique de chambre vous

donnera de fines joies musicales avec le Trio en
en sol majeur de Haydn, interprete par le celebre
groupe de Thibaut, Cortot et Casals. II est pen de
disques qui soient parvenus jusqu'ici a donner
une impression de purete aussi delicate. Mais cela
tient beaucoup, a n'en pas douter, a la valeur
des trois grands virtuoses, et surtout au mer-
veilleux equilibre de leurs vertus sonores.

Ces memes qualites de charme jeune et d'adresse
spirituelle se retrouvent dans le disque The Gipsy
and the bird, chante avec grace par Galli-Curci.
La voix de cette idole de I'Ame'rique est peut-etre,
par sa purete, sa justesse et sa souplesse ryth-
rnique, la voix la plus « phonoge'nique » que nous
connaissions. Pour le plaisir de I'ecouter, passons
sur I' insignifiance du petit duo de Benedict. De
meme, dans Rigoletto (Bella figlia dell'amore) et
dans Lucia di Lammermoor (Chi mi frena), nous
oublions I'ceuvre pour n'entendre que la voix de
I' incomparable Galli-Curci, et celles de ses excel-
lentes partenaires, Homer, Gigli, de Luca Pinza
et Bada

Puisquil est question de musique italienne, et
de voix expertes, signalons encore ce disque du
Trouvere (Miserere. Ai nostri monti ritorne-
reino), interprete par Florence Austral et Brow¬
ningMummery.Si prenantest le timbre de Florence
Austral que Von croit difficilement a une origine
purement anglo-saxonne. Sans doute la renommee
nous renseignera-t-elle quelque jour. Ce n'est pas
un des moindres attraits du phonographe que ce
petit jcu de devinettes, d tout instant pose'es, d
I'e'gard de personnalites nouvelles et lointaines.

Andre CcEUROY.

Symphonie en re mineur (Cesar Franck), par
I'orchestre de Philadelphie, sous la direction de
Stokowsky. Gramo. W. 942, 43, 44, 45, 46.
Trio en sol majeur [Haydn), par Cortot, Thi¬

baut, Casals. Gramo. D. A. 895-96.
The Gipsy and the bird [Benedict), par Galli-

Curci. Gramo. D. A. 928.
Rigoletto : Bella figlia dell'amore [Verdi).

Lucia di Lammermoor : Chi mi frena [Donizetti),
par Galli-Curci, Homer, Gigli, Luca Pinza,
Bada. Gramo. D. S. 102.

Le Trouvere (Verdi), Miserere, Ai nostri monti
ritorneremo, par Florence Austral et Browning
Mummery. Gramo W. 951.

On n'a pas oublic la doulourcuse histoire de la
veuve de Judex, Madame Creste qui, dans la
misere, avec une lille malade, avait tente de se
suicider.
Le 7 fevrier, aura lieu, a son benefice, Salle

Plevel, un gala cinematographique organise parArrhand Tallicr et Jean Toulout qui furent les
camaradcs du regrette Creste.
Cette representation est placee sous lc patronage

de la Chambre syndicate franfaise de la Cinenia-
tographie, de l'Association professionnclle de la
presse corporative et de I'Union des Artistes.
Nous cn reparlerons.

Dans La Femme et le Pantin, Conchita danse... et
l'on comprend qu'elle tienne les ficelles de ces

marionnettes que sont les hommes.
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A HOLLYWOOD

Si aux alen tours <THollywood, a Culver City, a Burbank ou a Univer¬
sal City les studios dressent leurs formes massives et rectilignes,
c'est a Beverley Hills et a Santa Monica que l'on peut voir les
villas les plus riches, les plus coquettes et les plus jolies de toute lii
Californie. Ce sont celles des vedettes de l'ecran qui, pour mieux se
reposer des fatigues du studio, s'ingenient a rendre leur interieur
plus intime et plus confortable.

C'est a Beverley Hills que l'on rencontre les prineipales personnalites de la
colonie cinematographique, c'est la que l'on peut voir les riants cottages
de Mary Astor, de Eois Moran, les deux c ringolous jumeaux de Constance
et de Norma Talmadge, la demeure imposante de Pola Negri, celle bien
calme et bien tranquille ou se repose de temps en temps Sessue Hayakawa.
II y a aussi a Berverley Hills les villas de Gloria Swanson, de Ronald
Colman de Billie Dove. Mais la propriete la plus celebre de Beverley
Hills, de tout Hollywood et meme de la Californie est, sans contredit,
Piekfair; c'est la qu'habite le couple le plus sympathique, le plus aime du
monde entier que forme le jovial Doug et la delicieuse Mary.
Plus loin, dans la plaine, au pied d'un groupe de hautes collines parmi les

champs d'arbres fruitiers, se trouve Santa Monica. Quelques vedettes de
l'ecran aimant la solitude et le grand calme y habitent.
Ees nombreux touristes qui visitent la eapitale du film out tous deux

desirs. Visiter un studio de prises de vues, voir travailler les artistes et
penetrer dans l'intimite de ces derniers. Rarement ces deux desirs sont
exauces. Ea consigne est formelle. Aucune visite ne doit interrompre le travail
sans une raison valable et les artistes de cinema ne tiennent nullement a voir
transforme leurs coquets interieurs en des musees publics. Ees touristes?
doivent se contenter d'admirer de loin ce qu'ils desirent visiter en detail.
Eorsque les rouges autocars les ont emmenes de Burbank a Culver City,

des studios de la Fox a ceux des Famous Players I,asky, ils terminent
leurs randonnees par Beverley Hills.

— Ea-bas, dans cette petite maison entouree de sapins habite Charlie
Chaplin, clame le guide a travers son megaphone.

— Ici c'est le bungalow de John Gilbert.
— Cette grande propriete a ete achetee par Adolphe Menjou et ce char-

mant cottage entoure d'un jardin de fleurs, c'est celui de Florence Vidor.
Ees occupants de l'autocar Invent la tete, tendent le cou, aper^oivent entre

les arbres un toit de tuiles rouges ou une terrasse garnie de fleurs et c'est tout.
II y a cinq ans, Douglas Fairbank et Mary Pickford ont fait construire un

charmant bungalow dont le style un peu espagnol rappelle celui des inte¬
rieurs du Signe de Zorro. Mary Pickford s'est plu a en meubler les pieces avec
un gout tres ratline. Pendant plusieurs semaines, elle visita les boutiques
des antiquaires de Eos Angeles et denicha de veritables occasions parmi
lesquelles une splendide collection de vieux chales richement brodes.
Tous les artistes de cinema sont d'enthousiaste colleetionneurs; Douglas

est certainement le plus acharne d'entre tous. Une des pieces de Piekfair a ete
transformee par ses soins en un veritable musee d'armes. Des panoplies
splendides couvrent les murs et renferment des epees aux poignees finement
ciselees, des sabres aux fins tranchants et des fleurets aux tiges flexibles.
Dans un coin de la pi£ce, Douglas a remis les principaux accessoires qui lui ont
servi dans chacun de ses films. On peut ainsi voir l'epee dont il s'est servi
dans Le Signe de Zorro, l'arc de Robin des Bois, le fouet de Don X et le lasso
du Gaucho.
A Santa Monica, Dolores del Rio, Mexicaine d'origine, poss£de une char-

mante hacienda seinblable a celles que l'on rencontre dans les lointaines
provinces du Mexique. C'est une habitation toute blanche aux lignes
sobres qu'elle s'est plu a meubler avec des meubles rustiques.
Dita Parlo, qui devant etre la partenaire de Maurice Chevalier, est demeu-

ree deux mois a Hollywood durant lesquels elle a loue un petit cottage a
Beverley Hills. Des meubles modernes aux lignes geometriques, des
coussins aux couleurs chatovantes donnent un air de gaiete a chacune
des pieces. Dita Parlo est tres superstitieuse et s'entoure d'un grand nombre
de fetiches. Des poupees de toutes sortes, depuis le malicieux Alfred jusqu'a
1'elegante marquise en passant par le clown goguenard et le Teddy Bear
en peluche, encombrent chaises, divans et etag£res.
Dita Parlo n'ayant sejourne que huit semaines a Hollywood n'a pu entre-

Joan Crawford a fait am^nager chez elle une salle h manger moderne.



*p
—

Greta Garbo est devenue une

veritable Americaine, neanmoins
oil retrouve dans les moindres
details qui meublent son char-
mant interieur, une note scan-
dinave. Des peintures signees
des maitres nordiques ornent
les murs des principales pieces.
Joan Crawford cui habita

Beverley Hills pendant deux ans
vient d'emmenager dans une
elegante villa qu'elle a fait
construire non loin de Culvre
City. Grande sportive, Joan
Crawford a reserve une piece
ixiur y faire chaque matin de la
culture physique. Dans cette
salle d'entraineinent on y trouve
tout ce qui est necessaire pour
la preparation d'un champion
et Jack Dempsey, qui fut invite
pour la cremaillere, declara que
ses camps d'entrainement n'e-
taient pas mieux ainenages.

Florence Vidor est une bibliophile
enthousiaste et possfede la plus belle

collection de livres d'Hollywood.

prendre de grandes transformations daus son
home que pourtant elle aurait aime transfor¬
mer de fond en comble.
— Si je tourne plusieurs films, dit-elle mi

jour a son proprietaire, je prolongerai ma
location. Alors de ces deux petites pieces
j'en ferai une grande en abattant cette cloi-
son, je cliangerai ce papier pour un plus gai.
Quant a cette piece je la ferai communiquer
avec le premier etage par un nouvel esca-
lier. Be proprietaire qui pourtant avait 1'habi-
tude d'eu voir de toutes les couleurs avec
les artistes de cinema s'est demaude dans quel
etat il aurait retrouve sa maison si Jesse
Basky avait engage Dita Parlo pour dix films.
Florence Vidor habite Beverley Hills depuis

bientot trois ans, elle y possible une villa bas¬
que dont le toit forme terrasse. File aime y
prendre le the en compagnic d'amis qui
viennent la voir lorsque le travail ne la
retient pas au studio.
Florence Vidoradore la lecture et possede une

des plus belles bibliothdques d'Hollywood oil
les livres rares voisinent avec les vicilles
reliures et d'antiqiies parchemius.

VI

Greta Garbo chez elle.

Pendant son sejour a Hollywood,
Arlette Marchal fut une excellente
ambassadrice du gout frainpais, et
nombreux sont les artistes americains
qui sont venus lui demander des
conseils pour l'amenagement de leur
home et Arlette Marchal qui est une
vraie Parisienne s'executait de bonne
grace. Son coquet bungalow de Bever¬
ley Hills etait certainement un des
plus elegants d'Hollywood.
Voici quelques indiscretions sur les

interieurs de quelques-unes des vedettes
de l'ecran americain; dans un article
trcs procliain, nous vous parlerons,
chers lecteurs, des jardins d'Hollywood
ce qui nous permettra de vous emme-
ner encore une fois chez les vedettes.

Germain Fontexelle

(Ci-dessus.)
Mary Bryan
fcoute la

T. S. F.

(A gauche.)
L'ambassa-
drlce du gofit
francais a

Hollywood.
A r 1 e t t e

Marchal.

(A droite.)
Mary Pick-
ford rdpond
il son cour-

rier.

Interieurs de stars
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De nos

Correspondants
ALGER...

LA " FOX-MOVIETONE "

TOURNE UN FILM SONORE

Dans le port d'Alger, 1'Iimpress-of-Australia vient
d'accoster au quai de la gare maritime.
Un coup de telephone du directeur de l'Agence

Atwater et C°.
— Alio! des operateurs de la Fox-Movietone sont a

bord...
Trench-coat, foulard, chapeau... et dix minutes plus

tard me voici sur le pont du magnifique paquebot en
compagnic de la petite troupe.
M. Alvilne, chef operateur, me met immcdiatement

au courant :
— Vous savez combien est grande actuellement aux

Etats-Unis la vogue du film parlant.
Bes salles qui se sont specialisees dans la projec¬

tion de ces bandes doivent chaque soir refuser du monde
et je vous assure que les directeurs se gardent bien de
maudire le jour qui les vit naitre !

— Ba Fox-Movietone, la plus puissante des Compa-
gnies productrices de films sonores, et celle dont le

M. Caval, directeur de l'cAlliance Cincmato-
graphique Europeenne, lit " Cinfimonde" en

attendant le depart du Lamoriciere.

procede donne les meilleurs resultats, a eu uue idee
originale : tourner un long documentaire dans le monde
entier qui non seulement nous revelerait les types et lei
tableaux de tous les pays.mais encore nous ferait entendre
des bruits, des sons et des dialectes d'une etonnante
diversity.
Et c'cst ainsi que nous nous sommes embarques,

mes camarades Fred Brutt, Clarence Ellis, Yale Aul et
moi, sur 1'Empress-of-Australia qui effectue sa croisiere
annuelle autour du globe. Partis le ior decembre de
New-York, nous avons visite, avant Alger, Madere et
Gibraltar. Nous verrons ensuite Monaco, l'ltalie, la
Palestine, l'Egypte, la mer Rouge, 1'Inde, Ceylan,
Singapour, Manille, la Chine, le Japon, les iles Hawai :
nous rentrerons finalement au debut d'avril 1929.

... Et nous tournons dans tous les ports ou le navire
fait escale...
Mais la-haut le soleil brille etonnamment.
Je ne retiens pas plus longtemps l'aimable Alvilne

qui, pilote par M. Bavall, directeur de la Fox-Film pour
l'Afrique du Nord, se dirige vers la pittoresque Casbah.

Des scenes ont ete egalement enregistrees au celebre
marche de Maison-Carree (pres Alger) ou grouille un
monde bizarre de Bedouins, de moutons et de petits
anes.

Be lendemain, 1'Empress-of-A ustralia reprenait la mer,
mettant le cap sur le Nord.

— Pour nous, Americains, me confiaM. Alvilne avant
de me quitter, votre ville a ete veritablement une reve¬
lation.
Puisse la pellicule reproduire tklclcnu'nt tout ce que

nous avons vu... et entendu!
C'est aussi mon vceu...

LE FILM DU CENTENAIRE

Jean Renoir 'vient de realiser l'un des plus impor-
tants tableaux du Film du Centenaire : 1'evocation du
debarquement des Francais a Sidi-Ferruch (1830). Cette
reconstitution avait necessite une nombreuse figu-

MACHINES A COUDRE
" EXCELSJOH "
les plus renommees

Choi* de jolis meubles renfermant la ma¬
chine. PetiUmoteurs electriques universe!*
Prix arantageux - F.eilites de pairmen I

Hiiua print ": 104, Bd Sfbastopol, PUIS

ration et 200 pecheurs
furent travestis en fantas -

sins de Charles X, por-
tant l'intenninable shako
et armes du vieux chas-
sepot.

9 heures du matin.
Ba darse de l'amiraute,
ordinairement deserte a

cette heure, presente
aujourd'hui une eton¬
nante animation et ce

branle-bas semble fort
inquieter la foule des
curieux, difficilement
contenue par la police.
On s'interroge. Bes

concierges, delaissant
leur loge et leur balai,
ont remonte a fond le
mouvement de leur elo¬
quence ; les gosses ont
deserte l'ecole; quant
aux indigenes, ils sont
la bouche bee devant ce
spectacle inattendu. Mais
bientot, une rumeur :

— C'est le cinema,
c'est le cinema!
Et tout le monde se

bouscule. Ba vague liu-
maine, grossit gronde
et deferle sur le brise-
lames infranchissable que
lui opposeiit les sergents
de ville.
Dans le studio impro¬

vise, l'agitation n'est pas
moins febrile, MM.
Bejot et Aguet, rempla-
cpint Jean Renoir qui
nous attend sur la plage
oil doit s'effectuer le
debarquement, deploient
une activite debordante.
Cependant la sirthie

nous previent qu'il faut
partir.
Immediatement tous

les figurants sautent
dans leurs embarcations.
Avec MM. Aguet et Padovani, chej, du pilotage, je

monte & bord de la rapide vedette La Jeanne et nous
nous en allons, suivis d'une vingtaine de barques.

Un groupe de figurants au moment
du debarquement & Sidi-Ferrucb.

Ba pleine mer. Be bruit cadence du moteur. Be vent
du large... et la delicieuse complainte des flots.
Ba-bas, dans le lointain, Alger deroule l'immense ruban

de ses maisons blanches.
En «surimpression », la vision fantastique de ces aleux

heroTques qui prend a mes yeux figure de symbole.

Aprfe une promenade de trois quarts d'heure sur une
mer a peine riclee, nous arrivons a destination.

Bes operateurs ont installe sur une auto-chenille leurs
appareils qu'ils braquent dans notrc direction.
Jean Renoir, un megaphone a la main, transmet ses

ordres. Bes embarcations evoluent gracieusement autour
de nous.

... A grand peine je reussis k descendre a terre : j'en
suis quitte pour prendre un bain de pied sale!

Andre Sarrouy.

TUNIS...

Iye cinema, en Tunisie, a fait, ces dernieres annees, de
grands progress, grace a l'inlassable activite de nos cineas-
tes loeaux, qui ne lui ont marchande ni leur temps ni
leur argent.
Trois noms restent attaches a l'histoire de la cinema¬

tographic tunisienne : Samama Chikli, Dessor et De-
comloit. Malgre toutes les difficultes, d'ordre moral ou
materiel, apr£s avoir vaincu bien des prejuges, ils ont pu
realiser des ceuvres comme A in-El- Ghozal, ou La Fille
de Carthage, Mdrouf, le Savetier turc et en derniers
lieux la Legende de Korbous et Le Secret de Fatouma. Ces
productions presentent, certes, bien des defauts, mais
elles ont, aussi, des qualites reelles : on y aimera le souci
de la couleur locale.

I^es interpr£tes qui, pour la plupart, tournaient pour
la premiere fois, s'en sont tires fort bien : ils ont rempli
leurs roles d'une fagon plus que satisfaisante et nous
pouvons avancer que nous avons ici des elements qui
peuvent faire les grandes vedettes de demain.

Ces films projetes, en France, montreront a ceux qui
ignorent encore l'ceuvre grandiose accomplie par la
nation protectrice en Timisie. Ils apprendront a mieux
connaitre notre beau pays de protectorat, et j'esp£re
qu'on n'entendra plus alors cette jeune Parisienne
poser cette question a son cousin, qui venait de visiter
la Regence : « Dites done, y a-t-il, toujours, des pan-
thdres, a Tunis? »

D. S.

Le Secret de Fatouma, scenario et mise
en scfene de Decomloit. — Maman !
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CLARA BOW est une
" yachtwoman " et une

ondine passionnie. La
void, scrutant l'horizon
du haut d'un mat. Puis,
avant de plonger dans
les hots, elle esquisse.
pour la plus grande joie
de nos yeux, quelques
gracieux mouvements.
Mais... plongera-t-elle ?

Le Gerant : Duret.
NEOGRAVURE-PARIS


